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Je ne suis pas une vraie journaliste. Aussi rencontrer un il­
lustrateur avec un plan d'entrevue, des questions rédigées à 
l'avance, un magnétophone et tout, n'est pas pour moi quel­
que chose de naturel : je préfère établir un contact direct, 
spontané et prendre le risque de laisser passer certaines in­
formations, peut-être précieuses... Je sais que l'œuvre dessi­
née par l'artiste pourra compenser ces éventuelles lacunes et 
me servira de relais dans l'élaboration du dossier. C'est pour­
quoi parler de choses et d'autres n'est pas vraiment incom­
patible avec un projet d'article sur le travail d'illustrateur : la 
conversation finit toujours par rejoindre l'univers un peu 
magique de la création. On revient toujours à l'essentiel. 

Le plaisir de rester jeune 

Depuis plus de quarante ans, sans discontinuer, Roger Paré 
dessine pour les jeunes. D'abord sur commande, quand il 
entre au service de Radio-Canada et illustre les histoires 
et chansons des toutes premières émissions jeunesse de la 
télévision : La Boîte à surprises, Fanfreluche, Le Jardin de 
Pierrot... 

«Nous étions une petite équipe d'illustrateurs et de gra­
phistes à nous partager les images de telles émissions. J'avais 
parfois l'impression d'être dans une usine : à partir d'un thème 
ou d'une idée, il (allait produire vite et passer d'un dessin à 
un autre sans avoir la possibilité de s'attarder à fignoler quoi 
que ce soit. Une expérience qui n'était pas toujours satisfai­
sante pour moi, mais qui a été quand même une fameuse 
école d'efficacité et de sérieux!» 

C'est à Radio-Canada que Roger Paré fera la connais­
sance de Frédéric Back. Un artiste accompli que le jeune 
autodidacte, issu d'un milieu peu sensible aux arts, regar­
dera travailler avec fascination. Il faut capter avec quelle 
émouvante simplicité Roger Paré se rappelle cette période. 
Avec quelle ferveur, encore aujourd'hui, il livre son admira­
tion pour l'oeuvre de Frédéric Back. Un émerveillement qui 
pourrait bien faire penser à l'attitude de l'apprenti devant 
son maître. Car Roger Paré n'a pas fréquenté l'École des 
beaux-arts : il est venu au dessin naturellement, seul, sans 
pouvoir compter sur l'encouragement des siens. C'est ainsi 
qu'à la fin des années 50 il a quitté la forêt de son Abitibi 
natale pour venir s'installer à Montréal. 

«Dessiner est un acte de foi, de courage et de persévé­
rance» pourrait me dire Roger Paré qui, même s'il a ac­
quis une solide expérience du métier, fréquente toujours 
l'incertitude et le doute. Plus de vingt ans après ses débuts 
d'illustrateur à Radio-Canada, les images qu'il a dessinées 
pour l'émission Une fenêtre dans ma tête sont reprises en 
album par la nouvelle maison d'édition La courte échelle. 
L'album gagne le prix du Conseil des Arts du Canada. 

Nous sommes en 1979. Quelques années plus tard, Paré 
publie L'alphabet. Mais, cette fois, l'album est entière­
ment pensé, composé, écrit et dessiné par lui. La réussite 
est immédiate : l'album, destiné aux petits, remporte lui 
aussi le prix du Conseil des Arts. Une expérience de créa­
tivité qui conforte l'illustrateur dans son désir de travailler 
à son rythme, sur des projets qui lui tiennent à cœur. Plu­
tôt que de continuer à produire des dessins sur commande 
et à la hâte, Roger Paré prend le risque de quitter Radio-
Canada pour s'adonner à ses propres histoires de mots et 
d'images. Il a plus de cinquante ans et plonge dans une 
nouvelle aventure. 

Histoire de fidélité 

Il est intéressant de constater qu'exception faite d'une 
publication aux Entreprises Radio-Canada3, Roger Paré 
n'a toujours publié qu'aux seules éditions de La courte 
échelle. Il est vrai que l'album qui a lancé l'artiste contri­
buait à lancer du même coup la jeune et audacieuse mai­
son d'édition. Et L'alphabet transformé en livre-jeu pour­
suit depuis sa fulgurante carrière pendant que Roger Paré, 
lui, se plaît à inventer d'autres histoires. 

Bien sûr, il aime voir ses livres publiés en France. «Parce 
que là-bas, la culture permet de faire plus de "beaux livres".» 
Il rêve de livres avec des couvertures rigides, une illustration 
ramassée, concentrée dans une page, avec beaucoup de blanc 
autour comme s'il s'agissait du passe-partout d'un tableau 
sur un mur. L'éditeur québécois, avec les récents regroupe­
ments de plusieurs titres d'une même collection comme celle 
des «Plaisirs», répondrait au secret désir de l'artiste. Au fil 
des années, des liens se sont tissés entre l'illustrateur et les 
membres de l'équipe de La courte échelle qui sont bien vite 
devenus ses premiers vrais lecteurs, respectueux et attentifs. 
Fortement ancrés dans la littérature jeunesse, ils sont comme 
lui passionnés de fantaisie, d'humour et de poésie. L'entente 
relève à la fois de la stimulation, de l'encouragement et même 
parfois de la provocation. 

Si Roger Paré est fidèle à sa maison d'édition, il l'est aussi 
aux sujets qu'il choisit de représenter dans ses œuvres. Quel­
ques rares personnages humains se sont promenés dans les 
albums du début surtout, mais ils ont bien vite cédé leur 
place aux représentants de la gent animale. «L'intérêt de des­
siner des animaux, c'est qu'ils ne vieillissent jamais, ne se 
démodent pas. J'aime beaucoup dessiner des animaux!» 
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Le Carnaval des animaux 

L'Alphabet 

Ceux de Roger Paré échappent ainsi aux contraintes ves­
timentaires associées à la mode ou au sexe. Ils ont quelque 
chose de permanent. Pour s'en convaincre, je propose d'ar­
rêter notre regard sur quelques-uns d'entre eux. Tout d'abord, 
il faut observer que ceux qui reviennent le plus souvent dans 
l'imagerie de Paré sont des animaux à la fourrure douce, aux 
formes rondes et grosses. Tortues, serpents et autres crocodi­
les apparaissent rarement dans ses livres. 

Le Roi Lion 

La représentation du lion donne 
lieu à de subtiles dérogations ana-
tomiques. La tradition veut que 
l'animal soit fier et orgueilleux : 
aussi est-il normal qu'il enfle de la 
tête! Dans les pages de Paré, cette 
disproportion a quelque chose de 
fascinant. Comme le propose déjà 
le conte musical de Saint-Saëns, le 
lion du Carnaval des animaux ouvre 
la marche. Dans l'album, il se di­
rige, toutes moustaches dressées, 
vers la page de droite. Il perce même 
le cadre de l'image et pénètre dans 

la marge, cette zone vierge qui fait penser à une interdiction. 
Décidé, important, le lion a ici l'allure d'un vrai animal : vu 
de profil, il se découpe sur le paysage de verdure et marche à 
quatre pattes comme un vrai lion. 

Celui qu'on retrouve dans L'alphabet A quelque chose d'ex­
trêmement jouissif. Le plaisir qui est montré ici est associé 
au sens du goût. Les grosses gouttes, la langue bien rouge et 
le sourire heureux donnent à penser que le lion vient de 
manger quelque chose d'agréable : ce plaisir rejoint directe­
ment l'attrait du jeune enfant. La grosse tête à la crinière 

frisée n'a rien pour effrayer le petit 
lecteur d'images. Au contraire, le 
lion, bonasse, n'a rien à prouver et 
se lèche tranquillement les babines 
près d'un lac (comme le dit le texte). 
Mais il pourrait aussi bien prépa­
rer autre chose! A-t-on remarqué 
le bout de sa queue plongée en 
guise d'appât dans l'eau, et les 
poissons intrigués? Et le regard 
subtilement porté ailleurs, comme 
si le projet de pêcher ne le con­
cernait pas... ou si peu? 

Bientôt, l'animal 
change de statut et em­
prunte l'attitude et la 
gestuelle des humains. 
La formule qu'adopte 
l'illustrateur crée une 
impression de parenté 
plus sentie encore entre 
le personnage-animal et 
l'enfant lecteur. Déjà le 
jeune enfant a tendance 
à percevoir l'animal (pensez à l'ourson jouet, à l'ourson des­
sin) comme un ami, un confident, un être vivant à part en­
tière. C'est encore plus vrai quand l'animal prend des allures 
d'humain! Ainsi, dans Plaisirs d'animaux^ on reconnaîtra à 
son attitude le papa lion (à moins que ce ne soit une maman 
lionne?) debout, marchant et transportant ses petits. 

Mais avons-nous capté, dans son rapport avec les arbres 
alentour, l'immensité de sa taille? Le lion adulte si fort, si 
grand, pourrait se mesurer et vaincre n'importe quel obsta­
cle. C'est ainsi que l'enfant jeune imagine le pouvoir de 
l'adulte aimé. C'est ainsi qu'il lui donne sa confiance. Mais 
il faut voir que même s'il a chaussé les patins à roulettes, ce 
grand lion ne patine pas. Pas encore. Il marche. Ce n'est 
peut-être pas le bon endroit. Ses petits ne patinent pas plus 
que lui. Mais tous les animaux présentés ici sont pareille­
ment chaussés. Par le mimétisme ainsi observé et par l'élan 
du personnage principal, cette page a du projet. Est-ce un 
hasard si on l'a choisie pour inaugurer l'album? 

Ce que propose le lion percussionniste de l'album Les 
contraires1 est d'un autre ordre. Intégré à un groupe, il parti­
cipe activement à la fête. Ce lion n'est pas plus grand que les 
autres musiciens, mais arrive quand même à capter l'atten­
tion. En effet, dans un geste spon­
tané du regard, le lecteur balaiera 
la surface du dessin de la gauche 
vers la droite, et, avant de recon­
naître le jeu de la petite souris, s'at­
tardera volontiers sur ce gros lion. 
On sera sensible à une telle con­
centration d'énergie : les yeux, les 
pattes, la langue. 

Étonnamment, la sonorité sug­
gérée par les couvercles de cassero­
les et par le maillet près du tam­
bour de basque est moins puissante 
que celle des casseroles frappées par 
le chien et le singe. Il faut voir de 

Plaisirs d 'animaux 

Les contraires 



quelle vigoureuse façon est marqué, dans l'image, l'impact 
de leurs cuillers de bois! Toutes proportions gardées, on pour­
rait en dire autant de l'élan sonore associé à la petite souris. 
En dépit de tous ses efforts, le lion, ce roi des animaux, ne 
jouerait donc pas plus fort que les autres. Autre contraire : la 
présentation des musiciens sur un fond blanc avec à peine 
un soupçon d'ombre sous les pattes. Il est bien difficile d'iden­
tifier la nuit mentionnée dans le texte. Si l'album présente 
en miroir des pages de «contraires», (celle de gauche parle de 
silence), celle-ci mettrait en évidence non pas l'opposition 
mais la réunion de tels contraires. La fête excède ainsi la 
seule durée de la nuit et n'en est que mieux réussie! 

L'association musique-nuit prend une signification bien 
particulière avec le violoniste de Plaisirs de cirque.6 Si la lan­
terne allumée éclaire le soliste et les auditeurs éveillés de la 
droite, elle semble se dédoubler pour éclairer aussi ceux qui 
sont endormis à la gauche de l'image. À moins d'imaginer, 
derrière le lion, une autre source lumineuse, il est impossi­
ble d'éclairer tout ce beau monde en même temps. La lan­
terne placée à proximité de la tête du lion révèle probable­
ment autre chose. Avec l'œil ouvert du musicien, qui semble 
arrêté par quelque chose d'un peu abstrait, dans le haut (la 
lanterne est aussi placée dans un arbre plus haut que le lion) 
et avec cet archet bien orienté dans sa direction, elle donne­
rait à penser que c'est elle qui stimule la création musicale. 
Cet élément visuel, cette lumière, servirait de déclencheur à 

la musique de l'illustration. Celle-
ci, même jouée par un instrumen­
tiste aussi peu délicat, a quelque 
chose d'agréable, d'harmonieux et 
de calme. À en juger par l'attitude 
des auditeurs, le violoniste ne sem­
ble pas fausser. Sa musique, proba­
blement une berceuse, est par 
ailleurs correctement exécutée sur 
le plan technique : la grosse patte 
gauche écarte le doigt pour l'ap­
puyer, comme le ferait une main 

de vrai professionnel, sur l'une des 
Plaisirs de cirque i • . • 

quatre cordes du violon. 
En humanisant ses animaux, Roger Paré leur donne 

aussi un grand pouvoir d'expression. Devant la page du 
concert de Plaisirs d'aimer7, on oubliera volontiers la nu­
dité des personnages au profit d'un plaisir esthétique tout 
intérieur. Le décor clairement identifiable joue bien sûr 
de son importance mais, plus que tout autre, c'est l'évé­
nement musical qui canalise l'attention du spectateur. 
Ainsi, la nudité du rhinocéros chef d'orchestre peut faire 

to 

sourire mais son ca­
ractère essentielle­
ment naturel n'a rien 
de choquant. Il est de­
bout, surélevé et sé­
rieux comme pour 
mieux s'acquitter de 
ses fonctions et entrer 
à sa manière au cœur 
de la musique. Dans 
l'image, après le chef 
rhinocéros, c'est le lion violoncelliste qui prend la vedette. 
Cette grosse tache dorée s'inscrit en effet dans la conti­
nuité des rayons diffusés par la fenêtre-vitrail et dans la 
suite musicale du geste du chef d'orchestre. On assiste ici 
à une sorte de communion entre les musiciens. La musi­
que de cet orchestre est recueillement, elle donne aussi 
dans le respect et le sacré. Même s'il est le roi des animaux, 
le lion de l'image propose cette belle humilité de repli et se 
soumet au pouvoir un peu magique de la musique. 

Entre l'adulte et l'enfant 

En dépit de l'aspect ludique d'une telle page, force est de 
constater la somme d'informations qui y sont transmises. 
Ainsi en est-il de l'exactitude du dessin des instruments et 
de la façon d'en jouer. Le gros chat de gauche, parfaite­
ment fantaisiste dans son pelage vert à pois bruns, doit 
avoir beaucoup trop de souffle pour tenir sa flûte traver-
sière près de sa bouche : celle-ci est quand même ouverte 
juste comme il faut! Sa posture de bras est tout aussi cor­
recte, comme celle des deux petits violonistes verts au bas 
à droite. Le tigre au saxophone (à moins que ce ne soit 
une clarinette basse) de profil, devant le vitrail, est à ce 
point précis qu'il pourrait faire la démonstration du jeu 
d'anche caractéristique à cet instrument. Il n'est pas ano­
din de savoir que Roger Paré joue depuis longtemps de la 
clarinette et qu'à défaut de faire régulièrement de la musi­
que, comme autrefois, il fait jouer ses images! 

Évidemment, cette précision dans la représentation des 
instruments et des instrumentistes sera peut-être davantage 
perçue par l'adulte que par le jeune enfant. Comme aussi 
le fait de placer cette scène au probable jubé d'une église 
que l'enfant ne connaît pas, ou pas encore. Le vitrail gothi­
que et le fut de colonne s'ouvrant en arceau ogival propo­
sent ce lien à une certaine architecture religieuse. D'un autre 
côté, le plancher en damier juste assez visible au premier 
plan plonge le spectateur en pleine perspective et en pleine 

Plaisirs d'aimer 
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i couleurs 

Renaissance! Mine de rien, Roger Paré nous glisse d'astu­
cieux clins d'œil en nous renvoyant, si l'on veut, à d'autres 
images, d'autres tableaux qu'il se plaît à fréquenter. Ici, une 
possible allusion au travail d'artistes flamands, les Van Eyck 
ou Vermeer... Ailleurs, on pensera à Brueghel ou Chagall... 

Le répertoire de lions tirés des précédents albums n'a rien 
d'exhaustif. Il ne faut pas non plus le voir comme une suite 
chronologique proposant une évolution esthétique. C'est la 
reconnaissance de cet animal dans l'imagerie de Roger Paré 
qui m'a servi de repère et j'en ai fait un choix tout à fait 
arbitraire. Il reste que la présence d'un tel animal (par ailleurs 
sauvage et vivant loin de l'enfant d'ici) entretient une sorte 
de rêve. Est-ce un rêve de puissance, de sagesse et de justice 
apparenté au symbole de l'animal? À moins qu'il ne s'agisse 
du symbole contraire, polarisant l'aspect négatif d'orgueil et 
de tyrannie? 

Spontanément, devant le lion doré de l'album Les cou­
leurs*, le caractère plutôt gentil semble dominer. Le lion est 
installé dans l'herbe à la manière d'un enfant : il se tient la 
tête avec ses pattes et ses avant-bras prennent appui sur les 
coudes. Il a l'air d'écouter ce que l'oiseau pourrait lui dire, 
pas tant avec son bec qu'avec son aile gauche baissée. Évi­
demment, les regards tendraient à se rejoindre sur une même 

oblique descendante. Il faut remar­
quer que l'aboutissement de cette 
pente rejoint aussi la gueule du lion. 
Le texte parle d'un animal qui 
«mange tout ce qu'il voit». La coïn­
cidence des regards serait donc un 
point de contact dangereux pour 
l'oiseau. Mais tant qu'il reste der­
rière... Ce lion en apparence jeune 
et gentil peut attendre... On remar­
quera que, comme les autres pages 
de cet album, celle-ci est encadrée 
par une frise décorative enfermant 
du même coup dans une sorte de 
cage le lion avec l'oiseau! 

Un chat est un chat 

Si la symbolique du lion comporte une double orientation, 
celle du chat est pareillement binaire. Ses tendances seront 
soit bénéfiques, soit maléfiques, et l'animal se présente alter­
nativement comme un être doux ou sournois. Le chat des 
albums de Roger Paré est toujours physiquement gros et 
dodu, rond et attendrissant. Il aurait un tempérament jo­
vial, serait bon vivant, un brin taquin, sensible et passable­

ment jouisseur. D'em­
blée, le parti pris est fa­
vorable. Plus près de 
l'enfant que de l'ani­
mal, le chat des images 
aime toucher, envelop­
per, caresser. Ses gestes 
s'apparentent à ceux de 
l'enfant qui danse, se 
promène, chante, des­
sine, se berce, va aux 
pommes, lit et dort. Il est rare que le chat soit montré isolé 
ou triste. Il aime la compagnie, le manifeste : on le trouve 
souvent en duo comme dans toutes les pages de Plaisirs de 
chats' ou dans Les chiffres10. 

Roger Paré a eu trois fils qui sont passés depuis long­
temps à l'âge adulte. Mais, dans son activité de création, 
l'artiste n'a pas vieilli. Il entretient toujours une nette pré­
férence pour les petits. Il est fascinant d'observer que plus 
le temps passe, plus son public rajeunit! Une des princi­
pales préoccupations de celui qui pourrait être un grand-
père est de rejoindre son jeune public, de lui parler, de lui 
chuchoter des câlins d'images... Il le fait sans complai­
sance, sans changer de registre. Paré est catégorique : l'en­
fant a droit au respect de l'adulte. Pas question de lui ga­
zouiller des onomatopées et des semblants de mots! 
L'esthétique de ses pages va dans le même sens. Son dessin 
est clair, son personnage animal a les attributs de l'animal 
même s'il agit comme un enfant. Certes, dans le feu de 
l'élaboration du dessin, il lui arrive de s'emballer et de se 
prendre au piège de la création, il est tenté parfois d'oublier 
que son dessin s'adresse à quelqu'un. Mais bien vite il li­
mite cet élan pour que le petit destinataire trouve son 
compte de compréhension et de plaisir «J'aime l'enfant 
que je suis, l'enfant que j'ai été, celui que j'aimerais être», 
me dira-t-il. Doit-on capter là le secret de sa jeunesse? 

Le fil de l'histoire 

Quand il a fini un livre, Roger Paré passe à autre chose 
avec autant d'intensité et de ferveur. Ce qui l'intéresse, ce 
n'est pas le passé mais bien le présent. Et dans ce présent, 
il n'y a toujours qu'un livre à la fois. Il pense peut-être 
troquer l'aquarelle pour l'acrylique, un médium plus opa­
que et qui impose une autre manière de voir... Le défi a 
quelque chose de stimulant. Ne vient-il pas de publier ses 
premières vraies histoires avec un fil conducteur et un 
personnage dans un récit qui comporte un début, un dé-

Plaisirs de chats 



Elvis fait des acrobaties 

roulement et une sorte de fin? Jus­
qu'à cette nouvelle série des Elvis, 
les pages de Roger Paré faisaient 
office de «tableaux», se suffisaient 
à elles-mêmes et pouvaient se con­
templer isolément. 

Il est intéressant de savoir que les 
albums Elvis présente sa famille* et 
Elvis fai t des acrobaties*1 sont d'abord 
des images créées par Roger Paré sur 

une histoire qu'il a inventée. Certes les mots sont de Jasmine 
Dubé, mais elle les a écrits à partir des images. O n pourrait 
dire que ce sont les mots qui illustrent ici les planches colo­

rées. Le jeu consiste à ajouter à cha­
que page de nouvelles découvertes. 
Un procédé qu'il reprendra aussi 
dans les deux prochains Elvis qu'il 
est à dessiner. Une progression vers 
l 'inconnu qui respecte l'évolution 
du tout-petit. Et pour plus de faci­
lité encore, le narrateur est dédou­
blé : on le trouve sous chaque page 
de texte comme une invitation et 
un lien avec l'autre page, une sorte 
de connu stable dans l'aventure qui 
mène vers l 'inconnu. Ainsi, au sein 
d'une famille multicolore, Elvis sera 
le seul ourson jaune. Dans Elvis fai t 
des acrobaties, l'ourson des pages de 

gauche ne grimpe jamais plus haut que son petit tabouret, il 
reste vis-à-vis et près de l'enfant. 

Cette constante, nous l'avons vu, fait partie des priori­
tés de Roger Paré. Il ne dessine pas à vide, il le fait pour 
quelqu'un. O n aura remarqué que le dessin des derniers 
oursons est plus incisif, le trait de p lume pour la fourrure 
fait plus contrasté. Et Paré entoure ses objets d 'une mince 
ligne noire. L'image deviendrait plus lisible, plus claire pour 
un public encore plus jeune mais, en même temps, l'ar­
tiste se garde la possibilité de laisser des traces visibles de 
son geste de dessiner, dans ses pages : les dégradés de cou­
leurs sont plus catégoriques que dans les précédentes aqua­
relles et le coup de p lume s'affiche sans hésitation. 

Si l'artiste admet ne pas être très à l'aise pour se livrer 
en paroles, formuler ou décrire son cheminement d ' ima­
ges et de plaisirs, ses pages le font pour lui. Qu i a dit qu'elles 
sont réservées aux seuls petits? 

lu 
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Avis de recherche 

Afin de pouvoir éventuellement publier certains des travaux de 
session effectués dans le cadre de mes cours à l'UQAM ou à 
l'UQTR, j'aurais besoin de reprendre contact avec les auteures de 
ces textes. Il s'agit de : 

1 
— Lucie Bourque (sur Stéphane Poulin), session automne 

1992, UQAM. 
— Claudie Bélanger (sur Béatrice Leclercq), session automne 

1994, UQAM. 
— Guylaine Milot (sur Béatrice Leclercq), session automne 

1994, UQÀM. 
— Frédérique Bouvier (sur Pierre Pratt), session automne 1995, 

UQÀM. 
— Lynda Côté (sur une illustration de Tibo), session été 1996, 

UQÀM. 
— Claudine Dugué (sur Michèle Théorêt), session automne 

1997, UQÀM. 
— Sylvie Paré (sur Doris Barrette), session printemps 1997, 

UQTR. 

On peut me laisser un message au (514) 276-0207. 


